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Vous connaissez les faits dont ie suis accuse !/l'explo­
sion de la rue des Bons-Enfants, qui a tue cinq per-

'

sonnes et determine la mort d'une sixieme ; l'explosion
.

du cafe Terminus, qui a tue une personae, determine

la mort d'une seconde et blesse un certain nombre
d'autres, enfln, six coups de revolver tires par moi sur.
ceux qui me poursuivaient apres ce dernier attentat.

Les debats vous out montre que Je me reconnais

l'auteur responsable de ces actes,

Oe n'est donc pas UDe defense que je veux vous pre ...

senter; je ne cherche en aucune facon a fi,e derober

aux represailles de la societe que j'ai attaquee.
D'ailleurs, je ne releve que d'iin seul tribunal, moi ..

meme, et Ie verdict de tout autre m'est indifferent.
Je veux simplement vous donner I'explication de mes



actes et vous dire comme t j'ai ete amene ales accom­

plir.
Je suis anarchiste depuis peu de temps. Ce n'est

guere que vers le milieu de l'annee 1891 que je me suis
lance dans le mouvement revolutionnaire, Aupara­
vant, j'avais vecu dans des milieux entierement imbus
de la morale actuelle. J'avais ete habitue it respecter
et meme a aimer; les principes de patrie, de famille,
d'autorite et de propriete.
Mais les educateurs de la generation actuelle oublient

trop frequemment une chose: c'est que la vie, avec ses

luttes et ses deboires, avec ses injustices et ses iniquites,
se charge bien" l'indiscrete, de dessiller les yen des

ignorants et d� les ouvrir ala realite, C'est ce qui m'ar­
rive, comme il arrive it tous. On m'avait dit que cette

�ie etait facile et largement ouverte aux intelligents et
aux energiques, et l'experience me montre que,. seuls,
les cyniques et les I rampants peuvent se faire bonne

I

place au banquet. On m'avait dit que les institutions

sociales etaient basees sur lajustice et l'egalite, et je ne

constate auteur de moi que mensonges et fourberies.

Chaque jour m'enlevait une illusion,
Partout au j'allais, j'etais:temoin des memes douleurs

chez les uns, des memes jouissances chez les autres.

Je ne tardai pas a comprendre que les grands mots

que l'ou m'avait appris a venerer : honneur, devone­
ment, devoir, n'etaient qu'un masque voilant les plus
honteuses turpitudes.
L'usinier qui elevait une fortune colossale sur le tra­

vail d� ses ouvriers, qui, eux, manquaient de tout, etait
un monsieur honnete !

Le depute, le ministre, dont les mains et�aient tou­
jours ouvertes aux pots-de-vin, etaient devoues .au bien
public.

.

.

L'officier qui experimentait le fusil nouveau modele
_

sur des enfants de sept ans avait bien fait son devoir,
et, en plein Parlement, le president du conseil lui adre�­
sait ses felicitations � Tout ·ce que je vis me revolta et

mon esprit s'attacha it la critique de 1'organisation so­

ciale. Cette critique a ete trop souvent faite pour que

je la recommence. 11 me suffira de vous dire que.je de­

'vine l'ennerni d'un societe que jejugeais criminelle. J

.

Un moment, attire par Ie socialisme, je. ne
C

tardai '

pas a m'eloigner de ce parti,
J'avais trap d'amour de la liberte, trop de respect

de l'initiative individuelle, trop de repugnance a l'in­

corporation, pour prendr'"�,un numero dans l'armee im-
.

matriculee du quatrieme Etat.
'

D'ailleurs, j e vis qu'au fond le socialisme ne change
rien a l'ordre actuel. Il maintient Ie principe autori­

taire, et ce principe, malgre ce qu'en peuvent dire de

pretendus libres penseurs, n'est qu'un vieux reste de la
fbi en une puissance superieure.
Or, j'etais materialiste et athee , des etudes scienti­

fiques m'avaient graduellement initie aujeu des, forces
naturelles , j'avais compris que l'hypothese Dieu etait
ecartee par la science moderns, qui n'en avait plus
besoin ; la morale religieuse et .autoritaire, basee sur le

faux, devait disparaitre,
\

Quelle etait alors la nouvelle morale en harmonie
avec les lois de la nature qui devait regenerer Ie vieux
monde et enfanter une humanite heureuse ?
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C'est a ce moment que je me mis en relations avec

quelques compagnons anarchistes, qu'aujourd'hui je
considers comme des meilleurs que j'ai connus.
Le caractere de ces bommes me seduisit tout d'abord:

j'appreciai en eux une grande sincerite et une fran­

chi�e absolue, un mepris profond de tous les prejuges,
et je voulus connaitre l'idee qui faisait ces hommes si
differents de tous ceux que j'avais vus jusque-la.
Cette idee trouva en mon esprit un terrain tout pre­

�are,par des observations et des reflexions personnelles,
a la recevoir.
Elle ne fit que preciser oe qu'il yavait encore chez

moi de vague et de flottant.
Je devine a mon tour anarchiste.

, Je n'ai pas a d "velopper ici la theorie de l'anarehie
je ne veux en retenir que le cote revolutionnaire, le
cote destructeur et negatif pour lequel je comparais
'devant vous.

En ce moment de Iutte aigue centre la bourgeoisie et
ses €nnemis, je suis presque tente de dire avec les heros
de Germinal : « Tous les raisonnements sur l'avenir
sont criminels, parce qu'ils empechent la destruction
pure et simple et entravent la marche de la Revolu­
tion »,

Des qu'une idee est mure, qu'elle a trouve sa for­
mule, il fau: sans plus tarder en poursuivre Ia reali a­
tion. J' tais convaincu que l'organisation actuelle etait

mauvaise.j'ai voulu lutter contre elle, afln de hater sa
dispa ition.
J'ai apports, dans la lutte une haine profonde, cha ..

que jour a:vivee par Ie spectacle revoltant de oette
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'societe ou tout est bas, tout est louche, tout est laid;
ou tout est une entrave a l'epanchement des passions
humaines, aux tendances genereuses du cosur, au libre

essor de la pensee.
J'ai voulu frapper aussi fort et aussi juste que je Ie

, • I

pouvais. Passons done au premier attentat que J ai .

commis a l'explosion ie la rue des Bons-Enfants.
J'avais suivi avec attention Ies eveneID:ents de Car-

maux.

Les premieres nouvelles de la grove m'avaient com-

ble de joie : les mineurs paralssalent disposes a re­

noncer enfin aux graves paciflques et inutiles, on le

travailleur confiant attend patiemment que ses quel ..

ques francs triomphent des millions des compagnies.
Ils semblaient entres dans une voie de violence qui

s'affirma resolument le 15 aout 1892.

Les bureaux et les batiments de la mice furent 'en­
� vahis par une foule lasse de souffrir sans se venger;

justice allait etre faite de l'ingenieur si hai de ses o� ..

vriers, lorsque des timores s'interposerent.
Queis etaient ces hommes P

Les memes qui font avorter tous Ies mouvements

revolutionnaires, parce qu'ils craignent gu'une fois
lance, le peuple n'obeisse plus a leur voix; ceux qui
poussent des milliers d'hommes a endurer des priva­
tions pendant des mois entiers, afin de battre la grosse
caisse sur leurs souffrances. et se creer une popularite
qui leur permettra de decroeher un mandat - je veux

dire les chefs socialistes ; - ces hommes, en effet, pri ..

rent la tete du mouvement greviste.
·

On vit tout � coup s'abattre sur le p�ys una nuee de
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messieurs 'beaux parleurs, qui se mirent, a la disposition
entiere de la greve, organiserent des souscriptions,
firent des conferences, adresserent des appels de fonds
de tous cotes. Les mioeurs deposerent toute initiative
entre leurs mains. Ce qui arriva, on le sait.
La greves'etemisa, les mineurs iirent une plus intime

eonnaissanoe avec la faim, leur compagne habituelle ,

ils mangerent le petit fonds de reserve de leur syndicat
et celui des autres corporations qui leur vinrent en

aide; puis, au bout de deux mois, l'oreille basse, ils
retournerent . a leur fosse, plus miserables qu'aupara..

vant. 11 eftt eM si simple, des Ie debut, d'attaquer la
compagnie dans son seul endroit sensible, l'argent: de
bruler le stock de charbon, de brisor les machines d'ex­
traction, de demolir les pompes d'epuisement.
Certes, la compagnie edt capitule bien vite. Mais les

grands pontifes du socialisme n'admettent pas ces pro­
cedes ..ia, qui sont des precedes .anarchietes, A ce jeu, il
y a de la prison a risquer, et, qui sait, peut-etre une

de ces balles qui firent merveille a Fourmies, On n'y
gagne'aucun siege municipal ou legislatif, Bref, l'ordre
un instant trouble regna de nouveau a Carmaux,
La compagnie, plus puissante que jamais, continua

son exploitation, et messieurs les actionnaires se felici­
taient de l'heureuse issue de la greve. Allons, les divi-
dendes seraien t encore bons a toucher.

.

C'est a.lors que je me suis decide a meler a ce concert
d'heureux accents une voix que les bourgeois avaient
deja. entendue, mais qu'ils croyaient morte avec Rava ..

chol, celle de la dynamite,
J'ai voulu montrer a la bourgeoisie

il n'y aurait plus pour elle de joies completes, que ses -

triomphes insolents seraient troubles, que son veau

d'or tremblerait violemment sur son piedestal jusqu'a
.la secousse definitive qui le jetterait bas dans la fange
et dans le sang.
En meme temps, j'ai voulu faire comprendre aux �

mineurs qu'il n'y a qu'une seule categoric d'hommes,
les anarchistes, qui ressentent sineerement leurs sout­
frances et qui sont prets ales venger.

Ces hommes-la ne siegent pas au Parlement, comme
messieurs Guesde et consorts, mais ils marchent a la

guillotine.
Je preparai done une marmite. Un moment l'accusa­

tion que ron avait lancee a Ravachol me revint
memoire. Et les victimes iunocentesf

M�is je resoles bien vite la question. La maison OU
se trouvaient les bureaux de la compagnie de Carmaux
n'etait habitee que par des bourgeois. II n'y aurait done
pas de victimes innocentes.
La bourgeoisie tout entiere vit de l'exploitation des.

malheureux, elle doit, tout entiere, expier ses crimes.

Aussi, c'est avec la certitude absolue de la legitimite
de mon acte que je deposai mil mar.mite davant la
porte des bureaux de la Societe.
J'ai explique, au cours des debate, comment j'es­

perais, au cas OU moil engin serait decouvert avant
son explosion, qu'il eclaterait au commissariat de police,
atteignant toujours ainsi mes ennemis, Voila donc les
mobiles qui ni'ont fait commettre Ie premier attentat
que l'on me reproche.
Passons au second, celui du
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venu a Paris lors de l'affaire Vaillant. J'avais assiste a

la repression formidable qui suivit 1 attentat du Palais­

Bourbon. Je fus temoin des mesures draconiennes

prises pa.r Ie gouvernement, centre les anarchistes.

De tous cotes on aspionnait, on perquisitionnait, on

arretait. Au hasard des rafles, une foule d'individus
etaient arraches a leur famille et jetes en prison. Que"
devenaient les femmes et les enfants de ces camarades

pendant leur incarceration � Nul ne s'en occupait.
L'anarchiste n'etait plus un homme, c'etait une bete

fauve que 1'on traquait de toutes parts et dont toute la

presse bourgeoise, esclave vile de 1a force, dsmandait

sur tous les tons l'extermination.
En meme temps, les journaux et les brochures liber­

taires etaient sa isis, Ie droit de reunion etait prohibe.
Mieux que cela : lorsqu'on voulait se debarrasser

eompletement d'un compagnon, un mouchard deposait
le soir dans sa. chambre un paquet contenant du tan­
nin, disait- il, et le lendemain une perquisition avait

lieu, d'apres un ordre date de l'avant-veille. On trou­

vait une boite pleine de poudres suspectes : le cama­

rade passait en jugement et recoltait trois a.ns de

prison.
Demandez done si cela n'est pas vrai au miserable

indicateur qui s'introduisit chez le compagnon Meri-

geaud�
Mais tous ces precedes etaient bons. Ils frappaient un

ennemi dont on avalt eu peur, et ceux qui avaient
tremble voulaient se montrer courageux.
Comme couronnement a oette croisade centre les

heretiques, n'entendit-on pas M. Raynal ministre de

-u- ,

l'interieur, declarer a la tribune de la Ohambre que les
mesures prises par le gouvernement avaient eu un bon
resultat, qu'elles avaient jete la terreur dans le camp
anarchiste. Oe n'etait pas encore assez, on avait con­
damne a mort un homme qui n'avait tue personne, il
fallait paraitre courageux jusqu'au bout: on le guillo-
tine un beau matin. ,

Mais, messieurs les bourgeois, vous aviez un peu
trop compte sans votre hote,
Vous aviez arrete des centaines d'individus, vous

aviez viole bien des domiciles; mais il y avait encore
hors de vos prisons des hommes que VOllS ignoriez, qui,
dans l'ornbre, assistaient a votre chasse a l'anarchiste
et qui n'attendaient que le moment favorable pour, a
leur tour, chasser les chasseurs,
Les paroles de M. Raynal etaient un defl jete aux

anarchistes, Le gant a ete releve. La borabe du cafe

.

Terminus est la reponse it teutes vos violations de la

liberte, avos arrestations, avos perquisitions, avos
lois sur la presse, a vos expulsions en masse d'etran­

gers, avos guillotinades. Mais pourqnoi, direz-vous,
aller s'attaquer a des consommateurs paisibles, qui
ecoutent de la musique et qui, peut-etre, ne sent ni ma­
gistrats, ni deputes, ni fooctionna.ires?
Pourquoi P c'est bien simple. La bourgeoisie n'a fait

qu'un bloc des anarchistes. Un seul homme Vaillant
avait lance une bombe. Les neuf dixiemes des compa:
gnons ne le connaissaient meme pas. Cela n'y fit rien.
OIl persecuta en masse. Tout ce qui avait quelque
relation anarchiste fut traque,
Eh bien' puisque VQUS rendez iu�i tout' �n parti
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responsable des actes d'un seul homme et que vous

frappes en bloc, nous aussi, nous frappons en bloc.
Devons-nons nous attaquer seulement aux deputes

qui font la loi contre nous, aux magistrats qui appli­
quent ces lois, aux policiers qui nous arretentf
Je ne le pense pas.
Tous ces hommes ne sont que des instruments, n'a­

. gissant pas en leur propre non; leurs fonctions ont ete

instituees par la bourgeoisie, pour sa. defense: ils ne sont

pas plus coupables que les autres.
Les bons bourgeois qui, sans tre revetus d'aucune

fonctioo, touehent cependant les coupons de leurs obli­

gations, qui vivent oisifs des benefices produits par Ie
travail des ouvriers, ceux-la aussi doivent avoir leur

part de represailles.
Et non seulement eux, mais encore tous ceux qui

sont satisfaits de l'ordre a.ctuel, qui applaudissent aux
actes du gouvernement et se font ses complices, ces
employes a 300 et 500 francs par mois qui haissent le

.

peuple plus encore. que les gros bourgeois, cette masse

bete et pretentieuse qui se range toujours du cote du

plus tort, clientele or Iinaire du Terminus et autres

grands cafes.
Voila pourquoi j'ai frappe dans le tas, sans cboisir

mes victimes.
11 taut que la bourgeoisie comprenne bien que ceux

qui ont souffert sont enfin las de leurs souffrances ; ils

montrent les dents et frappent d autant plus brutale
ment qu'on a ete plus brutal avec eux.

Ils n'ont aucun respect de la vie humaine, parce
que las bourgeois eux-memes n'en ont aucun souci,

Ce n'est pas aux assassins qui hi semaine

sanglante at Fourmies de traiter les autres d'as­
sassins.

11s n'epargnent ni femmes ni enfants bourgeois,
parce que les femmes et Ies entants de ceux qu'ils ai­
ment ne sont pas epargnes non plus. Ne sont-ce pas
des victimes innocentes, ces enfants qui, da.ns les fau­

bourgs, se meurent lentement d'anemie.. parce que Ie

pain est rare a la maison , ces femmes qui dans vos

ateliers palissent et s'epuisent pour gagner quarante
sous par jour, heureuses encore quand 1a misers ne les
force pas a se prostituer; ces vieillards dont vous avez
fait es machines a produire toute leur vie. et que
vous jetez a la voirie et a l'hopital quand leu;s forces
sont extenuees P

Ayez au moins Ie courage de vos crimes, messieurs
les bourgeois, et convenez que nos represailles sont

grandement Iegitimes.
Certes, je ne m'illusionne pas. Je sais que mes actes

ne seront pas encore bien compris des foules insuffisam­
ment preparees. Meme parmi les ouvriers, pou.r 1es­

quelsj'ai lutte, beaucoup, egares par vosjournaux, me
.
croient leur ennemi. Mais cela m'importe peu. Je ne

e soucie du jugement de prrsonne, Je n'ignore pas
non plus qu'il existe des individus se disant anarehistes

qui s'empresseront de reprouver toute solida-rite avec

les propagandistes par le fait.
Ils essayent d'etablir une distinction subtile entre-

I

les theoriciens et les terroristes. Trop laches pour ris­

quer leur vie, ils renient eeux qui agissent. Mais l'in,
fiuence qu'ils pretendent avoir sur Ie mouvement re ..

�- �

� --.---�
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volutionnaire est nulle. Aujourd'hui, le champ est a

l'action, sans faiblesse et sans reculade.
Alexandre Herzen, le rovolurionnaire russe, I'a dit :

« De deux choses l'une, ou justicier et marcher en

avant, ou gracier et trebucher a moitie route».

Nous rie voulons ni gracier, ni trebueher, et nous
marcherons toujours en avant, jusqu'a ce que la revo­

lution, but de nos efforts, vienne enfin couronner notre

oeuvre en faisant le monde libra.
Dans catte guerre sans pitie que nous avons declares

a la bourgeoisie, nous ne demandons aucune pitie.
Nous donnons la mort, nous saurons la subir.

Aussi c'est avec indifference que j 'attends votre

verdict.
Je sais que rna tete n'est pas Ia derniere que vous

couperez : d'autres tomberont encore, car les meurt­

de-faim commencent a connaitre Ie chemin de vos

grands cafes et de vos grands restaurants Terminus

et Foyot,
VOUR ajouterez d'autres noms a la liste sanglante de

nos morts.
Vous avez pendu a Chicago, decapite en Allemagne,

garotte a Xeres, fusille a Barcelone , guillotine a

Montbrison et a Paris: mais ce que vous ne pourrez

jamais detruire, c'eRt l'anarehie.
Les racines sont trop profondes: elle est nee au sein

d'une societe pourrie qui se disloque, elle est une reac ..

tion violente centre l'ordre etabli. Elle represente les

aspirations egalitaires et libertaires qui viennent battre I

en breche l'autorite actuelle, elle est partout, ce qui la
rend insai sisable. Elle finira par vous tuer,

-.
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Voila, messieurs les jures, ceo que j'avais a

dire ..
Vous allez maintenant entendre mon avocat.·

Vos lois imposant a tout. accuse un defenseur,

famille a choisi Me Hornbostel.
Mais ce qu'il p'0urra vous dire n'inflrme en rien ce

que j'ai dit. Mes declarations sont l'expression exacte

de ma pensee. Je m'y tiens integralement.
.
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